( 


LEYÉRITABLÈ 

AMI  DU  PEUPLE,  , 

OU  î ' \ 

A D R E S S E 

A TOUS  LES  FRANÇOIS. 


Frix  , deux  sols. 


A PARIS, 

Chez  CraPART  , Imprimeur-Libraire , nie 
d’Enfer,  129. 

1792. 


ui  ri’Ui  L 


Ce  petit  Ecrit , adressé  à tous  les  François , 
avoit  été  fait  et  livré  à l’impression  avant  la  trop 
mémorable  journée  du  20  juin,  qui  ne  justifie  que 
trop  notre  prévoyance  et  nos  craintes.  On  n a p 

qu’ajouter  à la  fin  quelques  mots  relatifs  a cette 

journée  fatale,  sujet  éternel  de  confusion  et  de  re- 
grets pour  tous  ceux  qui  ont  machine  ces  affreux 
complots,  ou  qui  en  ont  été  les  déplorables  mstru- 
mens.  Nous  prions  seulement  le  lecteur  de  ne  pas 
se  laisser  prévenir  contre  tout  ce  que  nous  disons 
en  faveur  du  peuple , qui  ne  doit  pas  etre  “ 

-avec  une  populace,  mise  en  action  par  tous  les 
moyens  que  la  scélératesse  ou  la  corruption  peuven 
employeA  Nous  le  prions  aussi  de  ne  pas  accuser , 
avec  trop  de  précipitation,  une  garde  nationale 
que  nous  aimerons  toujours  a considérer  comme 
attachée  à son  prince,  à la  loi  et  a l’honneur  ; qui 
s’est  trouvée  enlacée  , maigre  elle , par  la  plus  hor- 
rible perfidie  , dans  les  pièges  qu’on  lui  avoit  ten- 
dus ; Vi  a rougi  et  frémi  de  voir  ses  forces  ren- 
dues inutiles,  au  moment  oh  elle  ® 

employer  toutes  entières  a la  defense  de  soiuroi  et 
de  la  4trie  ; et  dont  le  plus  grand  nombre  a re- 
clamé  hautement  contre  k surprise  cju  onlui  avo  t 
faite» 


LE  VÉRITABLE 

AMI  DU  PEU  PLE, 

O V 

ADRESSE  A TOUS  LES  FRANÇOIS. 


Peuple  François,  quel  est  votre  véritable 
ami , de  celui  qui  vous  aveugle  , qui  vous  égare  , 
qui  ne  s’attache  qu’à  remplir  votre  esprit  de  fausses 
opinions  , à dépraver  votre  cœur  , naturellement 
bon  et  sensible  , à dégrader  votre  caractère  , autre- 
fois si  humain,  si  rempli  de  loyauté  et  de  franchise, 
à vous  familiariser  avec  l’idée  et  le  goût  des  plus 
horribles  forfaits  ; ou  de  celui  qui  ne  cherche  qu’à 
vous  éclairer  sur  vos  plus  chers  intérêts  , à vous 
rendre  votre  sensibilité  pour  les  malheureux  , à 
vous  ramener  au  goût  et  à la  pratique  de  ces  actions 
honnêtes  , dont  vous  trouviez  en  vous  l’heureuse 
habitude  , de  ces  actions  généreuses  , héroïques  , 
qu’on;a  recueillies  avec  tant  de  soin,  dans  un  ouvrage 
qui  a ]:)Our  titre  , Le  Peuple  instruit  par  ses  propres 
vertus  ? ( 1 ) 


(i)  Ou  cours  complot  d’instructions  et  d’Anecdotes... 
Ouvrage  classique  principalement  destiné  au  peuple 
des  villes  et  des  campagnes  5 deux  volumes  } à Paris  j 
chez  Nyon  laînéj  rue  du  Jardinet  j 1787. 
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Ah  ! combien  , en  le  lisant,  mon  cœur  s’est  ou- 
vert, en  votre  faveur , aux  tendres  sentimens  que 
ces  vertus  m’ont  inspires  1 Combien  de  fois  leur 
simple  et  touchant  récit  m’a  fait  verser  sur  vous  des 
larmes  délicieuses  1 Serois-je  donc  condamné  a n’en 
plus  répandre  que  d’indignation,  de  regrets  et  de 
douleur  i 

En  tous  lieux  , des  tigréfe , altérés  de  sang  , vous 
demandent,  k grands  cris, celui  de  vos  concitoyens; 
ils  étalent  k l’envi , dans  leurs  clubs  , des  listes  de 
proscription;  ils  appellent  au  milieu  de  vous  la 
guerre  civile;  comme  si  ce  n’étoit  pas  assez  des 
guerres  étrangères  pour  vous  dévorer;  et  ils  ne  vous 
parlent,  dans  tous  les  lieux  publics  , que  de  mas- 
sacres et  de  mort. 

Mais  sur  qui,  avant  tout,  dirigent-ils  vos  poig- 

nards  ? Le  dirai-je , en  frémissant  ! sur  le  sein  de 

votre  Roi. 

François, autrefois  si  rénommés  par  votre  amour 
pour  vos  Rois  ; vous  , dont  cet  amour  a fait , pen- 
dant tant  de  siècles  , la  plus  douce  jouissance  et  là 
gloire;  vous  qu’il  a signalés  dans  tous  les  teins,  aux 
yeux  de  l’Europe  entière  , aux  yeux  de  l’Univers  , 
qu’il  a rempli  de  votre  nom  et  de  vos  exploits  ; 
vous,  qu’il  avoit  rendu  le  plus  bel  empire  du  monde, 
le  peuple  le  plus  florissant , et , k tout  prendre  , le 
plus  heureux;  ab  ! c’est  vous  , mes  chers  amis,  qui 
entendez  de  sang-froid  ce  cri  rugissant , le  cri  du 

régicide.  ' . 

Une  nation  voisine  , votre  rivale  , et  qui  nt  au- 
jourd’hui de  vos  maux  et  de  vos  délires  , qu’elle  a 
payés  de  son  or  , s’est  rendue  coupa  oie  de  ce  for- 
fait exécrable  : et  quelle  tache  pour  elle  ! de  quels 
regrets  ce  crime  n’a-t-il  pas  été  suivi  ! quelle  expia- 
tion ne  s’est-elle  pas  imposée  k elle-même  , par 
im«  fête  solennelle  , qui  en  répare  , autant  qu’iî  s« 
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peut , l’horreur  , et  en  rappelle  à toute  la  postérité 

la  douloureuse  mémoire  l i r ' ' 

Vous  êtes  François  ; vous  étiez  le  peuple  franc 
et  loyal  par  excellence  ; et  c’est  à vous  qu-on  ose 
bien  persuader  le  même  crime  , et  ouvrir  les  sour- 
ces amères  d’un  éternel  repentir.  * 

Mais  quel  est  donc  ce  Roi,  contre  lequel  on  vôu- 
droit  armer  les  mains  parricides  de  ses  propres 
enfans  1 Je  ne  vous  dirai  pas  que  c’est  ce  Prince 
dans  les  veines  duquel  coule  le  sang  de  tant  de  Rois, 
ses  ancêtres  , dont  le  nom  vous  est  cher  ; le  sang 
d’un  Charles  V,  surnommé  le  Sage  , qui  reconquit 
le  royaume  sur  les  Anglois  , et  fit  le  bonheur  de  son 
peuple  par  sa  sagesse  ; d’un  Louis  XII,  le  Pere  du 
Peuple  ; d’un  Henri  IV,  dont  le  nom  seul  ne  peut 
se  prononcer  sans  un  mélange  inexprimable  d atten- 
drissement et  de  respect , et  dont  Louis  X\  I n’a- 
voit  d’autre  ambition  que  celle  de  suivre  les  traces  ; 
d’un  Louis  le  Grand , qui,  malgré  ses  fautes,  et 
plus  encore  ses  revers  , a imprimé  sur  sa  nation  et 
sur  son  siècle  un  si  glorieux  caractère.  Mais  , ce 
qui  doit  vous  toucher  davantage  , je  vous  dirai  sur- 
tout , mes  chers  concitoyens  , que  ce  même  Roi  ^ 
qu’on  ne  cesse  de  calomnier  au  milieu  de  vous,  pour 
vous  empêcher  de  l’aimer  . c’est  celui  qui , des  son 
arénement  au  trône  , vous  a donné  les  prehnieres 
preuves  de  son  amour  , en  se  dépouillant , par  l’a- 
bandon du  Joyeux  Avéneme'ni  ^ d'un  droit,  qui 
vous  étoit  onéreux.  C’est  celui  qui,  devenu  pour 
vous  le  modèle  de  l’honnetete  etdes  bonnes  mœurs, 
dans  un  siècle  pervers  , n’a  eu  ni  maîtresses  , ni 
favoris  , et  s’est  montré  constamment  le  plus  grand 
ennemi  du  faste , du  luxe  , et  ie  plus  honnête  homme 
de  son  royaume.  C’est  ce-  Roi  qui  , considérant 
comme  sacrée  une  dette  immense  , contractée  sous 


le  règne  de  ses  pères 


vous  a sauvé  , par  sa  pro* 
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bité  seule  , une  banqueroute  , qui  éût  produit  lè 
malheur  d’un  si  grand  nombre  d’hommes  , et  qui  , 
a‘  cette  époque  ^ sembloit  inévitable.  C’est  celui  que 
vous  avez  vu  affranchir  les  serfs  , ces  sortes  d’es- 
ckves  , qui  restoient  dans  ses  domaines  , et  inviter 
tous  les  Seigneurs  à suivre  son  exemple  , pour  qu’iî 
n’y  eut  point  de  François  qui  ne  pût  être  proprié- 
taire et  libre  ; celui  qui  a rendu  votre  Marine  for- 
midable ; qui  vous  a garanti  la  liberté  des  mers 
qu’une  nation  fiére  et  ambitieuse  avoit  dessein  de 
vous  ravir  ; qui  a brisé  le  joug  honteux  ; de  ses 
CiOmmissaires  a Dunkerque,  qu’elle  vous  avoit  im- 
posé ; qui  a fait  faire  dans  vos  ports  les  travaux 
les  plus  utiles  ; qui  a perfectionné  le  Canal  du  Lan- 
guedoc , et  entrepris  d’autres  canaux  de  la  plus 
grande  importance  dans  plusieurs  de  vos  Provinces; 
qui  n’en  a parcouru  quelques-unes  que  pour  j faire 
'éclater,  par  mille  traits  de  sensibilité  et  de  bien- 
faisance , son  amour  pour  son  peuple;  amour,  dont 
il  éfoit  payé  alors  par  le  plus  juste  et  le  plus  tendre 
xetour.  C’est  ce  Roi  qui  a fait  dessécher  des  marais 
mai-sains  , qui  ne  demandoit  qu’à  féconder  vos 
landes  , qui  a fait  fleurir  le  commerce  , protégé  les 
ai'ts  et  les  sciences  , et  récompensé  , en  Monarque, 
les  Artistes  et  les  Savans.  C’est  celui  qui  a dicté 
des  ioix  douces  et  humaines  relativement  à la  dé- 
sertion des  soldats  , avant  lui  condamnés  à mort  ; 
qui  a banni  la  fraude  et  la  violence  dont  on  usoit 
dans  les  enrôlemens;  qui  a effacé  du  Code  Criniinel 
cette  question  , si  terrible  pour  les  accusés  ; qui  a 
aboli  la  corvée  ; qui , de  lui-même  , s’étoit  proposé 
d’anéantir  la  gabelle,  si  désastreuse  k ses  propres 
yeux.  C’est  celui , enfin  , qui  a établi  des  Assem- 
blées Provinciales  , pour  mieux  s’instruire  de  vos 
besoins  et  vous  disposer  à la  plus  parfaite  liberté  ; 
qui , deux  fois  , a rassemblé  les  Notables  , pour 
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sîaider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lumière?  ; e| 

qui  a fini  par  s’environner  des  représentans-  de- la 
Kation  , par  donner  même  la  dduble  représenta’- 
tion  au  tiers  , pour  consommer  , comme  on  l’eir 
flattoit , le  grand  ouvrage  de  votre  liberté  et  de 
votre  prospérité.  Hélas  l quel  bien  réel,  et  perma- 
nent eussent-ils  pu  vouloir,  que  son  cœur  vrai- 
ment bon  et  sensible  , n’eût  préparé  ? 

O mon  peuple,  pourroit-il  donc  vous  dire,  qu  ai- 
Je  pu  , qu’ai-je  dû  faire  pour  vous  ; que  je  n’aie  pas  - 
fait  ?...  Et  que  lui  avez-vous  rendu  pour  prix  de 
sa  tendresse  et  de  ses  bienfaits  ? 

On  lui  conseilloit  de  fuir  , dans  les  preiniers- 
jours  de  désardre  et  d’anarchie.  Rien  né  lui  etoit 
plus  facile  alors  ; et  il  ne  l’a  pas  voulu.  Il  se  rend 
dans  dans  sa  capitale  , avec  une  confiance  ,^une  ma- 
gnanimité et  un  courage  qui  n’ont  point  d’exemple 
dans  l’Histoire.  Il  porte  des  paroles  de  paix  aurai- 
lieu  d’une  foule  immense  , qu’il  eût  pu  croire  ar- 
mée pour  sa  perte.  Il  monte  à rHôtel-de-viUe , souS- 
le  fer  d’un  millier  de  bayonnettes  qui  Sé  croi- 
soient  sur  sa  tête  ; et  on  ose  bien  lui  dire  alors  , 
que  lci>  nation  a concjuis  son  Roi  \ comme  si  jamais 
il  eut  été  perdu  po^.  elle  ; comme  si  , dans  son 
royaume  , il  eût  jainaj^  aspire  lui-meme  a dautro^ 
conquête  que  celle  du  cœur  de  ses  sujets.  ^ 

Rappeliez-vous,  bientôt  après, les  journées  des  5 
et  6 octobre  , dont  nos  larmes  n’effaceront  jamais 
le  souvenir  ; ces  jours  de  barbarie  et  d’opprobre  « 
de  sang  et  de  carnage  , ou  des  factieux,  que,  tôt  ou 
tard  , vous  aurez  en  horreur  , forcèrent  le  monar- 
que à trembler.,  non  pour  lui , mais  pour  tout  ce 
qu’il  a de  plus  cher  , après  vous  ; ou  il  ordonna  ce- 
péndant  à ses  gardes  de  déposer  leurs  armes  et 
d’épargner  la  vie  de  ses  propres  ennemis  ; ou  îL 
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consentît  à se  laisser  conduire  à Paris  , précédé  des 
têtes  encore  fumantes  de  deux  de  ses  gardes  fidè- 
les , parmi  les  cris  de  cannibales  et  les  chants  de 
triomphe  d’une  populace  effrénée. 

Depuis  cette  affreuse  époque  , comptez  , si  vous 
le  pouvez  , tous  les  outrages  qu’on  lui  a faits  , tous 
les  opprobres  dont  il  a été  couvert , les  peines  de 
tout  genre  qu’il  a ressenties  , les  inquiétudes  tou- 
jours renaissantes  qu’on  lui  a fait  éprouver  , toutes 
les  prérogatives  dont  on  l’a  dépouillé  , jusqu’à  cel- 
le qui  est  le  plus  inséparablement  attachée  à la 
royauté  , et  qui  flattoit  le  plus  son  cœur  , celle  , 
dans  des  circonstances  favorables  ',  de  faire  grâce 
aux  coupables. 

Depuis  près  de  trois  ans  , captif  dans  son  pro- 
pre palais  , abreuvé  de  fiel  et  d’amertume  , en  proie 
aux  plus  noires  calomnies  , accablé  d’invectives  , 
qu’à  tout  instant  il  est  forcé  d’entendre  , voyant 
sans  cesse  ses  jours  menacés  , ceux  de  son  épouse  , 
ceux  de  son  fils  , il  ne  vit  que  pour  la  douleur  ; et 
c’est,  par  une  suite  de  prodiges  , qu’il  respire  en- 
core. 

S’il  a tenté  de  rompre  ses  chaînes  , vous  le  sa- 
viez 5 et  personne  n’a  pu  le  démentir  , c’étoit , non 
pour  sortir  de  son  royaume  , qui  lui  fut  toujours 
si  cher  , non  pour  se  joitidre  à vos  ennemis  , mais 
pour  se  placer , comme  médiateur  , entre  eux  et 
son  peuple  , et  pour  vous  épargner  une  guerre  san- 
glante. Un  mot  encore  eût  pu  le  sauver  , et  il  aima 
mieux  reprendre  ses  fers  , que  de  consentir  à voir 
périr  pour  lui  un  seul  de  ses  sujets.  ' 

Ramené  cependant  coinme  un  criminel , avec  ses 
gardes  liés  , garottés  devant  lui , il  rentre  dans  son 
palais  , disons  plus  vrai , dans  sa  prison. 

François  , peuple  loyal , c’est  dans  cet  abyine  de 
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maux  que  tant  de  bonté  de  sa  part  a plongé  votre 
Roi  ! et  votre  cœur  ne  s’ouvriroit  pas  , si  ^non  au 
repentir  , du  moins  à la  commisération  , a la  pi- 
tié. Vous  ne  refusez  pas  ce  sentiment  k tout  etre 
souffrant  et  malheureux  ; le  refuseriez-vous  a celui 
que  vous  avez  appellé  tant  de  fois  le  plus  vertueux 
des  hommes  , le  meilleur  des  Rois  , et  qui , de  tous 
les  infortunés  , est  aujourd’hui  le  plus  intéressant 
et  le  plus  à plaindre  ? 

On  vous  parle  à haute  voix  , de  régicide  ; on  en 
trace  les  complots  ; on  en  prépare  les  coups  ; vous 
l’entendez  , vous  le  voyez  , et  vous  ne  frémissez 
pas  ? Mais  que  dis-je  ! ô bon  peuple  , qu’on  a éga- 
ré , qu’on  tourmente  par  d’affreuses  motions  , que  ^ 
par  des  écrits  où  s’exhalent  tour  a tour  la  rage 
et  l'impiété  , par  des  discours  d’aboyeurs  à gages  , 
montés  sur  des  trétaux  , par  des  troubles  provo- 
qués k dessein  , on  agite  , on  échauffe  pour  le  cri- 
me ; jamais  , non  jamais  vous  ne  serez  mûr  pour 
de  tels  attentats. Vous  renvoyez  avec  horreur  ac&s 
âmes  atroces  , k ces  monstres  sous  la  ligure  d’hom- 
mes , leurs. abominables  projets.  Mais  levez-vous 
donc  pour  les  renverser.  Ne  demeurez  pas  plongés 
dans  la  stupeur  , dans  une  léthargie  tuneste  ;^ne 
restez  pas  assis  dans  les  ombres  de  la  mort.  Qu’at- 
tendez-vous ? que  ces  projets  se  réalisent  ; que  d’in- 
fames  assassins  , courant  au  supplice  réservé  k leur 
crime^,  se  flattent  au  contraire  d’obtenir  le  salaire 
promis  k leur  audace  ; qu’on  plonge  le  poignard 
dans  votre  cœur  , en  perçant  celui  de  votre  Roi  ? 

Citoyens  de  toutes  les  classes  , rassemblez-vous 
autour  de  lui  ; faites-lui  un  rempart  de  votre  corps; 
dissipez  les  vagabons  , les  factieux  et  leurs  chefs  , 
qui  désoleroient  la  capitale  , le  royaume  entier  « 
après  en  avoir  massacré  le  monarque  et  son  augus^ 
te  famille* 


( «O 

Elle  se  jette  dans  vos  bras^^Que  ce  jeune  prince 
si  touchant  par  son  innocence  , par  sa  candeur  , 
par  tous  les  charmes  de  son  âge  et  de  sa  person^ 
ne  , par  toutes  ses  vertus  naissantes  , fixe  sur  lui , 
comme  sur  son  malheureux  père  , vos  regards  at- 
tendris. Garde  nationale  , qui  êtes  , pour  la  plus 
grande  partie  , l’élite  de  tout  ce  que  Paris  renferme 
de  citoyens  dignes  de  notre  estime  , et  sur  qui 
l’honneur  a conservé  tout  son  empire  ; vous  , sur 
le  vrai  patriotisme  desquels  votre  Roi  s’est  tou- 
jours reposé  de  sa  propre  sûreté  avec  tant  de  fran- 
chise , avec  une  confiance  si  justement  méritée  ; 
vous  , à qui  il  a témoigné  tant  de  fois  la  gratitude  , 
on  peut  le  dire  , dont  il  est  pénétré , qu’il  avoit  as- 
sociée de  nouveau  aux  gardes  que  la  constitution 
lui  avoit  laissés  ; vpus  , dont  presque  tous  les  mem- 
bres lui  ont  donné  jusqu’ici  tant  de  preuves  de 
dévouement  et  de  fidélité  , ralliez-vous  près  de  sa 
personne  sacrée  ; et  souffrez  que  cette  expression  , 
qui  a été  celle  de  toutes  les  religions  , de  tous  les 
peuples  , se  prononce  encore , sans  blasphème  , et 
ait  quelque  force  pour  vous.  De  concert  avec  le  sa- 
ge département , qui  ne  cesse  de  réclamer  la  cons- 
titution et  la  loi , achevez  , consommez  , votre  ou- 
vrage. Ah  ! ce  sera  vraiment  celui  de  la  liberté. 

Votre  Roi  est  celui  de  la  constitution  même» 
Vos  législateurs  ont  senti  combien  il  vous  étoit 
nécessaire  ; combien  il  l’étoit  a un  grand  empire  : 
eh  ! plut  au  ciel  qu’on  lui  eût  laissé  plus  de  pou- 
voir ; je  ne  dis  pas  pour  lui  ; mais  pour  vous  ,, 
mais  pour  faire  le  bien. 

Eh  ! que  veulent  en  effet  les  factieux  ? ceiix-cr 
ambitionnent  le  Protectorat , et  il  est  un  grand 
'club. , dans  un  de  vos  départeinens  , qui  â déjà. 


fioramé  le  Protecteur.  CeuxJà  veulent  établir  une 
autre  espèce  de  gouvernement  Aristocratique  , 
que  celui  que  nous  connoissons , et  ou  iis  se  ré- 
servent toutes  les  places  importantes.  D’autres 
enfin  , et  ce  n’est  pas  le  moindre  nombre  , veulent 
vous  diviser  en  républiques  , morceler  la  France  , 
s’accomoder  , s’il  le  faut , et  s’ils  y trouvent  leur 
avantage  , avec  vos  ennemis  , aux  dépens  de  vos 
plus  belles  provinces  ; ennemis  trop  généreux  , je 
pense  , et  trop  bien  avisés  sur  leurs  propres  in- 
térêts , pour  se  prêter  à des  vues  si  odieuses  et  si 
mal  concertées.  Ils  veulent  partager  la  proie  qui 
leur  restera  , s’ériger  en  Sénateurs  , et  vous  do- 
minèr  à leur  gré.  Ils  Veulent  armer  citoyens  contre 
citoyens  , pour  vous  maîtriser  , pour  vous  subju- 
guer les  uns  par  les  autres.  Voyez  la  multitude  qui , 
le  fer  en  main,  lutte  contre  son  Roi  constitutionnel, 
contre  les  loixq  et  que  deviendfèz-vous  si  la  force 
seule  agit , s'il  n’y  a pins  de  loix  ? Que  deviendra 
l’assemblée  même  de  vos  représentans  , si , apres 
un  revers  trop  marqué  , il  prend  envie  a quelque 
ramas  de  brigands,  de  venir  lui  demander  compte, 
avec  leurs  faux  tranchantes , avec  leurs  piques 
acérées  , des  désastres  publics  ? Voyez  le  camp  qui 
vous  menace  , et  soyez  fermes  dans  ce  moment 
critique  , pour  ne  pas  avoir  encore  plus  a trembler 
par  la  suite.  Ne  vous  laissez  point  ébranler  , tous 
ensemble  , par  des  défections  partielles  , mendiées 
sourdement , et  payées  peut-être  à prix  d’argent. 

Hélas  ! si  vous  perdiez  votre  bon  Roi , quels  ty-^ 
rans  vous  seriez-vous  donnés  ? Percez  dans  l’ave-^ 
nir,  étendez  vos  vues,  et  ne  les  concentrez  plus  dans 
un  cercle  d’idées  étroites  et  bornées.  Croyez-en  lea 
conseils  d’un  ami  qui , toute  sa  vie  , a étudié  les, 
hommes  et  les  évènemens  , qui  vous  a annoncé  les 
maux  actuels  ,•  bien  des  années  avant  qu’on  ge  fût 


( ) 

permis  de  les  soupçonner  , et  qui  ne  voit  plus  au- 
jourd  hui , si  votre  Roi  vient  à périr  , de  propriété 
sacrée  , de  liberté  pour  personne  ; qui  ne  voit  que 
1 anarchie  au-dedans  et  toutes  ses  fureurs  , que  la, 
guerre  intestine  , que  la  guerre  au-dehors  et  leurs 
calamités  , que  la  iisette  et  la  famine  prêtes  à dé- 
vorer ce  que  tous  les  autres  fléaux  auront  épargtiéÿ, 
qui  ne  voit  que  des  hommes  féroces  acharnés  à se 
disputer  vos  dépouilles,  s’abreuvant  de  votre  sang; 
déchirant  en  lambeaux  vos  membres  palpitans  , 
portant  dans  vos  loyers  la  désolation  et  la  honte  , 
arrachant  de  vos  bras  , si  vous  vivez  encore  , vos 
femmes  éplorées  , vos  vierges  tremblantes  , pour 
en  faire  la  victime  de  leur  brutalité.  Ah!  souvenez- 
vous  des  Jourdan  et  d’Avignon  1 

Ce  cri  d’un  ami  n’est  point , à Dieu  ne  plaise  , 
celui  de  l’insubordination  et  de  la  révolte  ; c’est 
celui  de  la  paix  , qu’il  voudroit  vous  procurer  aux 
dépens  de  ses.  jours.  C’est  le  cri  d’un  patriote  qui 
ne  veut  que  vous  faire  éviter  tous  les  maux  prêts 
a fondre  sur  vous. 

^ Si  jusqu’ici  vous  avez  trouvé  quelque  repos  ; si 
1 arbre  de  la  liberté  , que  vous  plantez  dans  vos 
cités  , verdit , porte  des  fruits  , s’élève  à toute  sa  . 
hauteur;  et  que  cette  liberté  ne  soit  jamais  le 
des-potisine  des  médians  et  la  servitude  des  gens 
de  bien si  votre  subsistance  vous  devient  nuoi ns 
coûteuse  et  plus  facile  ; si  vous  jouissez  de  l’a- 
bondance ; si  votre  commerce  est  plus  étendu  , 
plus  sûr  , et  plus  florissant  ; si  désormais  l’or  et 
l’argent  circulent  plus  aisément  ; si  vos  propriétés 
sont  p)lus  assurées  ; si  les  impôts  , nécessaires  au 
maintien  de  l’état , ne  sont  pas  portés  à plus  du 
double  de  ce  qu’ils  étoient  autrefois  ; si  , ne  vous 
restant  plus  d’hpyothèque  , votre  dette  , mainte- 
nant incalculable  , s’acquitte  , par  quplquç  moyen 
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légitime  que  ce  puisse  être  ; si  vos  forêts  nationales 
ne  sont  pas  livrées  , pour  dernière  ressource,  k 
des  acquéreurs  avides  , et  que  le  bois  , presque 
aussi  nécessaire  que  le  pain  , né  manque  pas  entiè- 
rement à vos  premiers  besoins  ; si  vOus  trouvez 
moins  de  hauteur  et  de  tyrannie  c^u’auparavant  , 
plus  de  douceur  et  d’aménité  dans  tous  ceux  qui 
sont  placés  au-dessus^de  vous  ; si  toutes  vos  admi- 
nistrations sont  sages  , ef  vos  administrateurs 
fidèles  ; si  vos  finances  sont  bien  réglées,  et  qu’on  en 
éclaircisse  un  jour  le  dédale  obscur,  si  la  désastreuse 
banqueroute  ne  vient  pas  vous  réduire  à la  men- 
dicité,; si  la  garde  nationale  et  les  troupes  de  ligne  , 
n’ayant  constamment  qu’un  cœur  et  qu’une  ame  , 
parviennent  à repousser  l’ennemi  loin  de  vos  fron- 
tières ; si  l’on  n’eU  veut  plus  k votre  religion  , a 
vos  mœurs , auxquelles  l’athéisme , le  philoso- 
phisme , et  toutes  lès  sectes  , se  sont  efforcées  de 
porter  les  plus  funestes  atteintes  ; si  la  tolérance  , 
tant  vantée  jusqu’à  nous  , légalement  établie  , 
indignement  violée  , réunit  les  esprits  divisés  ; si 
si  l’infâme  calomnie  , l’arme  la  plus  dangereuse  et 
la  plus  facile  a diriger  contre  tout  genre  de  mé- 
rite, contre  toute  espèce  d’autorité,  n’a  plus  au- 
cun crédit  sur  vous  ^ que  dirai  - je  , enfin  , si 
line  sage  constitution  vous  reste  ; ô mes  amis  ! 
personne  ne  vous  en  félicite  plus  que  moi.  Mais 
souvenez-vous  encore  que  , quelque  bien  qui  vous 
arrive  , c’est  tout  cela  qu’avoit  prétendu  , qu’avoit 
voulu  votre  Roi  (i),  et  que  vous  en  avez  pour  garant 


(i)  Quel  Roi  fut  jamais  plus  sensible  et  plus  éclairé 
éur  les  besoins  de  son  peuple  ! Nous  n’en  citerons 
qu’une  preuve  , parmi  une  foule  d’autres  que  nous 
pourrions  recueillir.  Le  comité  des  subsistances  de  la 
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cette  charte  qu’au  mois  de  juin  1789  , lui-même 
vous  âvoit  présentée  ; cette  charte  qui , si  on  l’eût 
adoptée  , prévenoit  toutes  vos  plaintes  , et  termi- 
noit  toutes  nos  calamités. 

Tel  est , mes  chers  concitoyens  , le  langa^^e  de 
votre  véritable  ami , d’un  ami  sincère  et  fidèle  de 
son  infortunée  patrie  , et  qui  n’a  jamais  pu  con-. 
sentir  à s’éloigner  d’elle.  O ma  patrie  1 ma  chère 
patrie,  que  la  mort,  même  la  plus  cruelle  , vienne 
terminer  mes  jours,  avant  que  de  me  voir  réduit  à 
pleurer  sur  vos  ruines.  Qui  me  donnera  plutôt  de 
sacrifier  utilement  pour  vous  ma  vie,  après  en  avoir 
employé  le  reste  a vous  éclairer, à vous  sauver  ! O 
bon  peuple  ! qui  venez  de  nous  prouver  que  toute 
religion  , malgré  les  efforts  de  l’impiété  , n’est  pas 
éteinte  dans  vos  cœurs  , bon  peuple  ! qui  ne  me 
permettez  pas  de  désespérer  de  la  chose  publique  , 
recevez  mes  vœux,  et  ces  gages  d’une  fidélité 
constante  et  d’un  attachement  inviolable. 


municipalité  provisoire  , ayant  été  appellé  ^ par  le  Roi  , 
ie  7 octobre  1 789 , pour  conférer  avec  lui  sur  les  moy  eng 
^e  ramener  l’abondance  dans  la  capitale,  et  faisant  en- 
suite son  rapport  à l’assemblée  générale  des  trois  cents 
représentans  de  la  commune  , s’expliqua  en  ces  ter-* 
mes  s cc  c’est  avec  la  plus  grande  satisfaction  et  le  plus 
grand  étonnement.  Messieurs,  que  nous  avons  vu  1® 
Roi  entrer  dans  le  plus  grand  détail  des  causes  de  la 
disette,  et  des  moyens  d’y  subvenir...  I>e  bonne  foi,  il 
en  savoit  pliis  que  nous.  r>  Ces  dernières  paroles  sont  de 
M.  Lavigne , aujourd’hui  membre  de  l’assemblée  natio" 
Siale. 


POST-SCRIPTUM. 

]VI  E S concitoyens , mes  amis , de  grands  malheurô 
ont  prévenu  la  publication  de  cet  écrit  qui  vous  est 
adressé.  Ils  ne  font  que  lui  donner  une  nouvelle 
force  ; et  vous  pouvez  du  moins  en  tirer  cet  avan- 
tage, qu’ils  servent  a vous  faire  connoitre,  mieux 
que  vous  n’avez  pu  le  faire  encore,  vos  véritables 
ennemis  , et  le  caractère  de  votre  roi.  Il  s’est  déve- 
loppé a vos  yeux  avec  une  majesté  que  rien  n’égale^ 
avec  toute  la  bonté  qui  lui  est  propre.  Il  n’a  bu 
avec  tant  de  fermeté  , dans  la  même  coupe  ou  l’on 
venoit  de  boire  avant  lui,  que  pour  faire  entendre 
ses  vœux  pour  son  peuple.  Lui-même  a porté  votre 
main  sur  son  cœur,  et  vous  avez  senti,  avec  la  plus 
vive  admiration  , ce  cœur  vraiment  royal,  ce  cœur 
intrépide,  s’élever  au  dessus  de  toute  agitation,  de 
toute  crainte,  pour  ne  rester  constamment  ouvert 
qu’aux  transports  de  son  amour.  Un  grand  pacte 
s’est  renouvellé  entre  lui  et  vous  ; de  sa  part , celui 
de  ne  vivre  que  pour  son  peuple  ; de  la  votre , celui 
de  mourir  pour  sa  défense.  Garde  nationale,  vous 
avezàréparer  une  surprise  dont  vous  êtes  indignée, 
mais  qui  ne  pourra  rien  sur  votre  honneur.  Nous 
sommes  témoins , s’écrie-t-on  hautement , que  la 
très-grande  majorité  de  la  garde  nationale  frémis . 
soit  d’impatience  et  de  rage  de  se  voir  enchainéf^ 


( ^ 

par  ^es  ordres  , par  des  moyens  mêmes  qu’on  dé- 
taille, dont  il  est  aisé  de  deviner  la  source  f et  qui 
l’ont  empêchée  de  réprimer  , dans  les  factieux  , de 
si  horribles  attentats.  Nous  tous  rendons  grâces  à 
un  Dieu  plus  puissant  que  toute  , la  malice  des 
hommes  , et  qui,  par  un  nouveau  prodige  de  sa 
droite  , nous  a conservé  notre  roi. 


